R I C O R D, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


f^c 


Détenu  dans  la  prifon  des  Quatre-Natlons , 
depuis  le  II  prairial  dernier. 


\^lTOYENS  REPRESENTANS  , 

Si  l’injuftice  dont  je  fuis  vi6>ime  étoit  nrofitable  à 
«la  patrie , je  garderois  un  religieux  flenc:  , je  m’im- 
polerois  le  rigoureux  devoir  de  taire  la  vente  elle 
defcendroit  avec  moi  dans,  le  féjour  dei  morts  : mais 
1 interet  du  peuple , mon  honneur,  mon  devoir  m’im- 
polent  1 obligation  de  réclamer  avec  fc.ee  ce  oue  tout 
homme  doit  obtenir  en  France  comme  en  Turquie 
Justice.  » 

Je  n’eus  jamais  l’inconcevable  penfée,  ou  la  cri- 
mmel.e  audace  de  vouloir  me  fouftraire  au  comnîe 
rigoureux  que  je  dois  au  peunle  , de  mes  opinions  poli- 
tiques & des  aôes  eue  j’ai  fait  comme  l’un  de  fes 
reprefentans  ; la  fevérité  de  mes  principes  n’admet  à cet 
egard  aucune  indulgence  : ce  compte  eft  prêt  & dès 
que  par  le  peuple  je  ferai  dépouillé  du  caraaère  dont 
il  m a librement  revetu,  je  me  préfenterai  au  tribuoal 
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V,  „,„.T  air.finc  pour  examiner  ma  conduite;  je  my 
"t  la-’avec  cette  fécurké  qui  accompasne  toujours 
• Ce  pure  & irréprock  £<ü]e  ns  pou- 
::CnLr  moi-même  , parce  que  l'imrcis^  per 
VOIS  rny  ^ u,.;  confié  ce  ciepot 

‘‘“'kC  mVcuitera  envers  ie‘  peuple  & la  poftérite. 

’A  n»  réduire  à un  tel  état  d’aviliilement  que 
C rn’abaifiér  à folUciter  Indulgence  ou 
C - CE  • fe  la  fierté  de  ma  confcience  elie 

noiJiar.ee  leg»>e  «P  au  comité  des  décrets , 

qui  men  .^.yetbal  de  la  Convention  natic- 

. '„irs  “oEÏ  P»»1.  r~  3--  ■>'  '=■ 

» une  &:  JA,,uète  d’arrefiation  les  repré- 

„ La  ,„Ef;;;dier,Rlco^  Laign-elot,  & 

: SS?fieJ  lUliés  léront  appelés  fur  le^  enamp  lur 

’’  IdSk  reprélentant  du  Peuple,  iulpeaeur  aux 

» prcc&3-verb?ap^5  nou^  , représentans 

, Cf  «jp-»yr  l’a^onreotion  naiionele. 

” 1"  Pari?,  c’e  Tftlaidot  de  l’a»  rrfdi-.  Sor.ugnac, 
>,  Berruyer».  décret  d’arrefiation  > 

gt“??.rCMo?i,n..aié,fésoeed.. 

g prairial. 


» Le  Gendre  dit  : un  moment  avan^  le  ^rapport  de 
» Douket,  Laignclot  eft  venupàrlcr  à Ejciuher ; Ricord 
» & Saücetù  font  fortis  avec  Us  deux  premiers. 

' » L’arreitation  de  Ricord  Scde  Saliceîti  eft  décrétée 

Ou.el  aae,  appelle  décret  ! Par  quel  malheur  le  foil-’I 
qu’il  n’y  eut  jamais  d’arrêts  ni  d’édits  qui  le  valullenî , 
fous  la  violence  même  du  delpoîilme  le  plus  inlenie  . 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’une  fois  lamajefte  du  Peuple 
ainfi  violée,  dans  l’un  de  fes  repréfentans , nulle  voix 
ne  s’élève  parmi  les  autres  pour  ofer  comoatîre  cet 
attentat,  qui  flippofe  la  tyrannie  établie. 

Et  c’étoit  fous  le  rigne  de  la  jufiiee  &C  lorsque  l’on 
avait  encore  fous  les  yeux  , les  exemples  des  mameure 
produits  par  les  diviuons  , les  difcutions  &t  les  necni- 
remens  de  la  Convention  nationale  ; lorsque  la  tnbune 
de  cette  affemblée  rétentiffoit  encore  des  principes  ré- 
clamés en  faveurs  des  foixante  - treize  repreientans  , 
qui  en  avoient  été  arrachks  , non  lur  la  motion  jie 
cutiques  membres  , mais  lur  des  rapports  üe  comiio , 
cuie  l’on  viola  de  nouveau  ces  mêmes  principes  bt  qu  on 
ks  .outrages  avec  un  fcaadale,  jusques  là  sans  exemples. 

Quelle  iouiüance  pour  les  rois  & leurs  partifans  ! à 
eux  kuls  clcivent  appartenir  les  moyens  employés  pour 
parvenir  à la  difibliition  delà  Convenî.on  nation;ue_; 
eux  feuls  peuvent  avoir  la  ridicuic  prétention  tie  ia;,u- 
fier  à leur  vengeance  le  peuple  irançais  St  ks  lep-ie- 
fentans  : ils  ont  juré  notre  perte , cc_c'eft  avec  notre 
fang  qu’ils  veulent  effacer  des  pages  de  1 iiutoire  , cei 
innombrables  vittoires  qui  porteront  a la  poltmite  la 
plus  reculée , le  témoignage  de  leurs  forfaits , de  mur 
honte  & celui  de  nc.tre  courage  , çe  nos  trioHipnes  oi 
de  notre  gloire,  M^iis  la  Convention  nationale 
elle  fe  rendre  la  complice  des  . rois  en  travaïUa-'t  tiie 
.même  à fa  difïbluîioa?  Ce  lerok  vcuvloir  diffoudie  u 
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Convontion  que  d’en  arrêter  les  membres  de  la  manière 
dont  je  Ta.  été  moi-même. 

Loin  de  moi  l’-dée  d’être  iama'is  ’’apoîog'fl:e  du 
crime  ; s’il  eil  des  coupables  d^  ns  le  fein  de  la  Con- 
veniion , quMs  iolent  punis  ; û je  fuis  coupable  moi^ 
même  , qu’on  me  puniiie  5 car  faï  le  courage  de  le 
dire  , le  peuple  même  n’a  pas  le  droit  de  nous  faire 
grâce. 

Mais  lorfqii’on  refiife  de  me  donner  conrxoilTance  des 
m^oiifs  de  mon  arrcdation,  ou  plutôt  lorqu’il  n’y  en‘a  au- 
cune de  connu  ; lorlcue  depuis  cinq  mois  je  fuis  retenu 
dans  le  féjour  du  crime  ^ je  (e-  ois  un  lâche  li  je  ne 
recherchois  franchement  les  caufes  de  mon  arbitraire 
détention  ; malheureux  6c  dans  les  fers  5 j’ai  à défen- 
dre la  propriété  la  plus  lacrée  de  l’homme  , rhonneur  ; 
ce  bien  , je  le  fais  ^ eil  indépendant  du  pouvoir  des 
hommes  , quel  eues  (oient  leur  puiûance  , mais  les 
méchans  s’applaudiilent  du  fJence  des  bons  , & je 
veux  leur  enlever  cette  jouilTance.  Les  dangers  aux- 
quels je  m’expofe  me  font  connus  &;  ne  m’intim-dent 
point  ; l’amour  courageux  de  la  patrie  brave  les  écha- 
fauds & les  poigaaîds. 

Examinons  tout  ce  qui  pourrok  m^être  impute  à 
crime. 

Les  rois,  lents  amis,  6c  leurs  gens , les  aiTaffins  & 
leurs  proteêleiirs  ; les  voleurs  , les  dilapidateurs  de  la 
fortune  publique , les  chbfs  de  facltions  , tous  les  en- 
nemis de  la  B.épiibiiqiie  peuvent  ni’accufer.  / 

D’avoir  voté  rabolition  de  la  mona'^chie  , l’éta- 
bliilemenî  de  la  République  6c  la  mort  de  Caper. 

2.^  De  la  part  que  j’eus  à la  reprife  de  Toulon  en 
venanî  de  l’armée  d’îtalie  à Paris  donner  au  comité  de 
failli  public  des  renfeignemens  vrais  fur  l’état  de  cette 
place  au  pouvoir  des  Anglais  > en  décidant  ce  comité  à 
toutes  les  mefures  néceliaires  pour  une  expédition  auffi 
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importante  ; en  faiiant  nommer  îe  brave  Diigommier 
au  commandement  en  chef  de  cette  armée;  en  ralliant, 
dans  rinfcant  de  ratuiGiie  de  la  redoute  Anglaife  , une 
colonne  dans  laquelle  des  mal-intentionnés  avoient  fait 
entendre  i’mfâme  cri  de  fauve  qui  peut,  en  ayant 
partagé  les  périls  des  défenfeurs  de  la  patrie  lors  de 
la  priié  de  cette  redoute  , ainfi  que  de  la  place. 

3. ®  D’avoir  porté  à quatre-vingt-huit  mille  hommes 
farmée  d’Italie , de  quinze  mille  qu’elle  étoit  lorfqiie 
j’y  fuis  arrivé  ; de  lui  avoir  procuré  , à force  de  foins 
des  vivres  & des  vêtemens  dont  elle  étoit  abfoliiment 
dépourvue  ; d’y  avoir  infpiré  ùC  maintenu  la  difcipiine, 

ceî  amour  facré  de  la  liberté  6c  de  la  patrie  , unique 
Sc  conftant  mobile  de  cette  armée  de"  héros  qui  s’eff 
diftinguée  pendant  quatorze  mois  par  Une  multitude  xie 
facrifices  , de  belles  avions  & de  victoires,  parmi  lef-’ 
quelles  la  poilérité  remarquera  la  prife  de  Saoiirgio  & 
celle  d’Oneille  ; d’y  avoir  confervé  des  chefs  eilimables 
que  l’intrigue  & la  malveillance  profcrivoit  & de  leur 
avoir  donné  de  dignes  collaborateurs. 

4. ^  D’avoir  procuré  des  grains  pour  nourrir , pendant 
neuf  mois  , les  départ^nnens  des  Bouches-du-Rhône,  du- 
Var,  des  Alpes-Mahtimes  6c  partie  de  celui  du  la  Corié;-- 
d’en  avoir  fourni  àplufieiirs  au  ires  déparîemens  menacés 
auili  de  la  famine  , 6c  d’avoir  tiré  de  l’Etranger  ces 
grains , ainfi  que  des  falaifons  6c  autres  objets  pour  la 
marine. 

D’avoir  mis  en  liberté  plus  de  deux  cens  détenu» 
dans  les  départemens  du  Var  6c  des  Alpes-Maritimos'^^  ’ 
& plus  de  cent  à Marfeille  pendant  le  peu  de  jours  que* 
j’étois  en  mifTion  dans  cette  commune. 

6d'  De  n’avoir  figné  que  très-peu  de  mandats  d’arrêt 
6c  toujours  pour  des  cas  graves  & fur  déiidnciations? 
écrites.  ;V 

7.''  D’avoir. expulfé  des  autorités  coüffiîiiées.les  parsnfq 

Pi  I - . 
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d’émigrés  , ^ ks  protecteurs  des  ennemis  de  la  Pk- 
publique. 

8k  D’avoir  annoncé  ,00  germinal,  a la  triDune  de  la 
Ccnvention  nationale  que  les  lettres  venant  dii^midi 
prévenoient  de  la  rentrée  des  émigrés  oc  des  prêtres , 
& que  les  a itorités  conilituées  les  proîégeoient  ouver- 
tement au  mépris  des  lois. 

9. ^  De  m’être  élevé  ^vec  force  contre  les  projets  de 
décrets  préi'eniés  par  le  ccniiié  des  f-nanccs  , projets  ejuî 
fe,  réduiibient  à un  iyilême  de  banqueroute  , que  je 
croyois  contraire  aux  principes  de  la  Convention  na- 
tionale; & d’avoir  propoie  un  plan  de  (inana:  propre 
à ramener  l’abondance  dans  la  République,  a reiabiit' 
fon  crédit  en  retirant  les  afÏÏgnats  de  la  circulation  par 
un  moyen  epui  ne  lézoït  les  interets  d’aucun  ciioyen  , 

&laiilbit  à'îa  difpofition  de  la  Convention  des^  fonds 
fidhians  pour  payer  la  dette  publique  , accLOitre  tes 
reflGurces  de  Fagricuilure , du  commerce  & de  Im- 

duilrie.  , ^ . 

10. “  De  m’être  oppofé,  autant  qu’il  etoit  en  mon 
pouvoir , à la  criminelle  tentative  de  diHoudre  la  Con- 
vention nationale  par  Farreftation  d aucun  d^e  fes 
membres  , objet  conftant  des  efforts  des  puiliances 
coaVrfées  ëc  des  ennemis  de  Fintérieur. 

Tels  font  les  principaux  faits  qui,  dans  le  cas  dune 
contre-réyoiuîion , pourroient  fervir  a dreffer  mon  acle 

d’accuiation.  , ^ 

r -Mais  dans  le  moment  où  la  Convention  s occupe it 
nouvelle  Conflitution  Républicaine  , il  lui  faioit 
â\amns  motifs  pour  décréter  mon  arreffation  ; dans  le 
temps  cil  elle  foumet  cette  Conffitution  à Faccepîation 
du  peuple  , il  lui  faut  encore  àQS  motifs  dlÿére7is  pour 
me  continuer  mes  fers  , au  mépris  de  cette  merne 
Ccriffitution  & de  toutes  les  lois  protearices  de  la 
^rantie  des  représentan's  du  peuple  ëc  des  droits  . du 
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Lorfqiie  je  reviens  dans  ma  penfee  fur  ce  que  j’ai 
fait,  ce  eue  iVi  d t,  ce  qu’il  m’est  arrive  décrie  ou 
dans  la  Convention  nat:6nale  ou  dans  mes  miiit/ons , 
je  n’y  trouve  rien  qui  légitimé  mon  empriienriem:,!!!. 

Dans  la  Convention,  m’y  iiiis-je  janiaîs  permis  des 
vociférations , de  brigandage  ou  ce  lang;  des  motions 
pour  allumer  les  torches  du  faOat  ime  & de  la  guerre 
civi]e;pour  favGîifer  la  rentrée  des  émigres, ^cles  pietres 
déportés  ? m’y  a-t-on  vu  l’apokjgdle  des  ego^yemens 
à quelque  époque  que  ce  ibit  ? ai-ie  pns  la  ücfen'ie  ou 
ccnipofé  de  ces  journaux-libelles  qui  n’ont  ceiié  d'a'viUr 
la  repréientation  naî.-cnale  & d'appelkr  la  rcyaute  ? 
ou  bien  ai-je  profité  de  ces  momens  que  les  lâclies 
faifilTent  pour  apoflafier  fur  les  vrais  mtéréts  de  la 
patrie  ? ^ 

Qu’on  parcoure  le  Moniteur,  & l’on  le  convaincra 
que  fi  de  tels  crimes  ont  eu  lieu , ce  a\û  pas  moi  qui 
en  fuis  coupable. 

' Dans  mes  millions,  m’y  fuis- je  entouré  d’hommes 
pervers  ou  d’ennemis  de  la  patrie  ? Ai -je  commis  des 
abus  de  contribution  quand  je  n’en  levai  pas  une  feule? 
Ai -je  eu,  en  fait  d’ag^ns  , une  nuée  de  fauîerelles  k 
pouvoirs  illimités  , réoanclant  par  - tout  Fefïî'Ci , la 
confternation  de  les  vicieiUL  exemples  ? Y ai -je  infulté, 
nouveau  Lucullus , à la  mifère  du  peuple  & à la  tem- 
pérance républicaine  ? Apper  ut-on  mon  panache 
dans  les  couliffes  des  fpeélacles  ? Vit -on  ma  perfonne 
dans  des  lieux  de  débauche  ? Me  mis -je  engraifié  de 
la  fortune  piibboiie  ? L’ai- je  prodiguée  même  ? 

Dans  les  (ociéîés  populaires  , y ai -je  prêché  le  pil- 
lage , le  meurtre , l’afiafiinat  6c  la  prcfcription  ? Y ai- 
je  entretenu  , par  mes  difeours  , les  divifions  , les  haines 
6c  les  vengeances  ? 

Aux  aimées,  y ai -je  faverifé  l’indifcipline  , l’infu- 
bordinaticn  ? Y ai -je  mis  en  place  des  royaüftesj  des 


ennemis  de  la  patrie  ? Ai -je  négligé  h défenle  du 
territoire  de  ^la  République  ? L'armée  y a-t-elle  jamais 
éprouvé  un  echec  pendant  les  quatorze  mois  que  j^y 
exerçois  mes  pouvoirs  ? Ai -je  négligé  de  lui  fournir 
des  iiibiiiîciîices  ôc  des  vétemens  ? Le  commandement 
des  places  ' a 1 - il  ete  confié  à des  hommes  (ulpecrs 
ou  ignorans  ? Y ai -je  fouffert  des^agens  inndelies  , 
imprevoyans  ou  negligens  ? M'y  fuis -je  difpenfé  de 
/Vifiîer  les  hôpitaux  ôc  de  donner  aux  foldats  de  la 
patrie  , la  coniol'ation  de  voir  leur  rcpréfeiitant  fs 
livrer  a tous  les’  details  de  ce  qui  les  concernoit  ? 

Qu’on  confiilte  les  départemens  &c  les  armées  ou 
j’ai  été  en  müTion  ? Qu’on  provoque  même  , au  no,n 
Ju  ciei , des  dénonciations  contre  moi  ? Qu’on  fade 
icruter  ma  conduite  par  tous  les  moyens  poiTibles? .... 
Que  dis -je  I tout  cela  eil  f'ait  depuis  quatre  mois  , & 
depuis  quatre  mois  je  ne  cefie  de  réclamer  mon  juge- 
ment , & un  profond  filence  fe  garde  fur  mes  prétendus 
délits  &fur  mon  innocence  I Depuis  quatre  mois  j’ha- 
bite le  féjour  du  crime,  & je  n’cn  ai"  commis  aucun. 
Depuis  quatre  mois  l’on  me  lailTe  expofé  aux  hor- 
reurs des  égorgemens , on  me  laiiTe  périr  d’une  maladie 
à railon  de  laquelle  j’ai  inutilement  demandé  ma  tranf- 
Îatîon  chez  moi , d’après  les  certificats  & avis  du  Mé- 
decin envoyés  au  comité  de  sûreté  générale  (*)  ; on  a 


(*)  Je  fouiné  Médecin  en  chef  des  prifons  & malfons  d’arrét, 
certifie  q!;e  le  citoyen  Ricord  , repréfentant  dü  peuple  , ed  mala- 
de dans  h maifon  des  Q'uatre-ÎLaîions  , d’une  aftcélion  de  poi- 
trine avec  crachçmcmr  de  fang,.  qu’il  a en  outre  un  dévoiement 
prefon' habituel  , ayec  des  eodques  qui  déîrûifent  viliblement  fa 
ianté.  Pourquoi  qu’il  importe^  la  du  malade  de 

changer  d air  & de  iitualion  morale  , pour  fe  livrer  à un  réi^ime 
qui  exigt.*  des  Dîns  doirehiques , & un.  traitement  indifpenfable 
que  nous  ne  pouvons  lui  adminifîrer  en  prifen.  Le  ai  thernûdor, 
de  la  République.  Hugu-uiard  , médedr:. 
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violé  à mon  égard  toutes  les  loix  confervatrices  Sz 
proteclrices  des  propriétés  ; des  fcellés  qui  ne  dévoient 
être  appoiés  que  lur  mes  papiers , le  âirent  fur  tous 
mes  effets , &C  quoiqii’abfent  , on  fe  permit  de  faire 
ouvrir  les  portés  de  mes  appartemens , de  s’y  intro- 
duire 5 m’expofant  ainfi  au  danger  terrible  , &C  mal- 
heiireufement  trop  commun  dans  certaines  époques 
de  la  révolution , de  voir  mettre  dans  mes  papiers , 
quelque  vafle  plan  de  confpiraîion.  Ces  fcellés  furent 
levés  hors  de  ma  préfence  , malgré  ma  réclamation,  & 
mes  papiers  déplacés  fans  inventaire  : par-là  je  me 
trouve  privé  de  tous  les  moyens  de  j unification. 

} e iédemande  à tous  les  français  : fous  quel  régime 
a-t-on  pu  applaudir  à de  pareilles  formes  ? eft-ce  fous 
le  règne  de  la  jiiffice  &;de  l’humanité,  que  l’honneur , 
la  vie  & la  fortune  d’un  citoyen  font  ainfi  compromis  } 
Quelle  foule  de  malheureux,  qui  n’ont  porté  leur  tête 
fur  l’échafaud,  ôi  n’ont  été  dépouillé  de  leur  fortune 
que  parce  qu’on  en  a iifc  ainfi  à leur  égard. 

Mais,  ô rafinement  de  cruauté  ! ce  n’étoit  point  alTez 
de  m’avoir  privé  de  ma  liberté,  &L  expoié,  fans  moyens 
de  défenfe,  aux  dangers  de  la  calomnie,  aux  pièges  du 
machiavélifme  ; de  m’avoir  livré  aux  horreurs  des 
maflacres  des  prifons , aux  tonrmens  6c  aux  fouffnmces 
d’une  maladie  qui  s’aggrave  chaque  jour,  parla  fitua- 
tion  d’une  prifon  mal-faine  & humide.  Il  falloiî  encore 
me  traiter  comme  un  vil  fcélérat,  comme  un  homme 
convaincu  de  tous  les  crimes;  il  falloit  m’enlever  mon 
écharpe  mes  armes. 

De  quel  droit  s’ell-on  permis  une  pareille  acfion?  quel 
décret  l’autorife  ? . . . . me  dépouiller  démon  écharpe! 
cette  écharpe,  qui  aux  armées  iadiquoit  la  route  de  la 
viéloire  ! cette  écharpe,  oîi  le  fang  ennemi  dont  elle 
fut  teinte , attelle  l’ufage  que  jVn  ai  fait  I & on  me 
l’enlève  ! oa  vient  s’en  emparer  dans  tua  maüon,  parce 


( ÏO  ) 

\ 

qîi’bn.  me  fait  dans  les  fers  6c  dans  l’ImpiîfOance  de  lâ 

ééfendiQ  I . " • 

L'on  agit -de  îiiême  pour  mes  armes , qui  font,  i’ofc 
ledire^  des  îrophées ^ dont  Fiine  eft  uhe  epée  oriie  iur 
iî'üîi  colonel  angjois,  à la  ccnciiêtc  de  Toulon  !' 

Soloaîs  républicains,  à- qui  le  véritable  honneur  cil 
i^cher,  de.  qui  j’eus  celui  de  partager  les  glorieux 
penist,  chû  a vciis  que  je  ccuiie  ma  douleiii^,  fur  la 
perte  dè  ces  iignes  de  cfoi’re. 

üî  TOUS.  LTriVentioti  r.r-i'ionale,  fcrmerez-voiis  plus 
lopg-îemps  iTreiile  a la  vcrx  dhîn  clc  vos  membres  , 
saïuftcmeot  détenu  de  pcrfécuté  ? Sans  doute,  le  décret 
pec iiel  je  réclame,  vous  fiu  iiirpris,  mal:;  je 
'Féen  iuis  pas  niôins  viTirae  de -votre  erreur,  la  Confti- 
tîition  que  le  Peuple  français  vVnt  d’accepter  ( *■'}, 
T'ousumpoie  le  cLvoir  d’écouter  ma  réclamation. 
cette  meme  conflitution  que  j’irvvcqite  aujourd’hui. 
Far  elle , aucu’i  citoyen  ne  peut  être  arrête  sans  être 
cx-ziiiifi e dojis  le  joiir  puis  tard ^ de  il  n'y  a contre 
iiti  'aucîi:i  Jujit  d.  LîiadpaîiGrt  ^ il.  doit  être  rendis  av(jlt6t 
iîtr  liberté,.  Et  il  y a bientôt  cinq  mois  que  je  fuis  dans 
les  fers , ians  avoi.r  etc  cntcn(lt.î  ! Par  clic,  aucun  repré- 
Jentâm  ne  peut  être  recherche  accujé  ni  jugé  j en  aucun 
temps  y pour  ce  quil  a dit  ou  écrit  dans  t exercice  de  fis 

Junctictusi  Il  doit  êire  pourfuivi  devant  la  hante-ccur 

ât  jufîice  pour  les  faits  de  trahéfon  ^ de  dilapidaîlon , de 
suanœuvras  pour  rcnveifr  la  ' ConflitutiGn  , & dl attentats 
contre  la  fureté  intérieure  da  la  République.  •> 

Et  naoi,  je  conieiis  à être  recherché,  accule  oC“Jiîgé 
d'an-s  tous  les  temps,  pour  ce' que  jai  dit  ou  écrit  dans 
Féxercice  de  mes  fanciions.. 


J Jvpprené-daas  le  nîoaîea!:  que  b Conitituiion  cft  acceptée. 


Je  n aurai  pas  la  iaclieLC  a. 
sers  que  courolt  un  repreieaîan 
autremmt  que  les  tyrans 
i’avois  été  égaré  , trompe  ; ]anu 
genoux  devant  ridolc  du  jour  9 
mes  opinions  m’ont  apparienii  5 
dantes  ni  de  tel  ou  tel  homme 
fiiaion  9 ni  de  telles  ou  t-d^es  en 
rois  pas  que  je  ne  connoiqjoa  nu 
^ncoie  moins  ks  ckojls  ; car  rien 
du  pouvoir  dans  un enta 
reietterois  point  mes  fautes  , n f 
collépiies  en  les  îKiltant  de  jcd 
perfminelles  9 je  ne  ^ eux 
trui , que  je  ne  veux  qu  n 
n’aurois  pas  Idmpunence  ae  cnn 
pGndanceje  me  Jervais  d exp^ejio 
la  Convention  nauoiïak  , comme 
n’étoit  pas  un  crime.  le  ne  ce 
redaiion  & la  punition  que 
royallftes,  des  traîtres  d:  dos  u 
lirois  point  jUiOu’a  acca.dm  9^ 
malheureux  patriotes  , en  leui  j 
de  mes  lâchetés. 

Qu’on  ni’accufe  donc  des  ci 
pable  , & Qu’on  mette  fin  aux^ 

Je  deîBandc^  ci  être  piOv.- 
ma  maiion  à rahbn  de  ma  ma 
les  foins  que  je  ne  puis  me  px' 
Que  la  Convention  m et 
mon  renvoi  à un  tribunal  9 
définitive. 

deDidlme  Vendémisire  , an  4 


iqu  'C  , 5-1  r.e  fc 
H I C O R D. 
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